SERVICE 

F A f T 

AL’  ATTAQUE  ET  PRISE 

DE  LA  BASTILLE, 


A PARIS, 


Brunet,  Libraire,  place  du  Théâtre 
Italien  , ôc  à l’entrée  de  la  Salle  de 
l’AlTemblée  Nationale. 

Desenne,  Libraire  , au  Palais-Royal, 
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SERVICE 


FAIT 


A L’ATTAQUE  ET  PRISE 


DE  LA  BASTILLE, 

Et  autre  pour  la  caufc  commune  ^ par  le  Jieur 
C H O L A T 5 marchand  de  vin  , rue  des  Noyers  , 
au  coin  de  celle  des  Lavandiers, 


Le  14  Juillet  1785? 


Le  fieur  Cholat  üt  , le  14  juillet  à huit  heures 
du  matin,  rencontre  dans  la  rue  Saint  - Antoine 
d’un  carroffe  qu’une  petite  efcorte  bourgeoilè  con- 
duifoit  à riiôtel-de-ville  ; préfumant  que  le  par- 
ticulier qui  étoit  dans  ce  carroiTe  étoit  le  prince 
de  Conti,  &c  s’étant  apperçu  que  les  portières 
en  étoient  abandonnées,  il  s’en  faific  d’une, 
& dit  à une  autre  perfonne  de  s’emparer  de 
l’autre  , afin  que  le  foi-difant  prince  de  Conti 
ne  leur  échappât  pas.  Arrivé  à la  ville,  l’on  fie 
paroître  ledit  parciculier  devant  les  prévôt  des 
marchands,  auquel  il  déclara  qu’il  n’éroit  pas  le 
prince  de  Conti,  il  fe  trouva  dans  fon  carrofïe 
une  'caflette  remplie  d’or  Ôc  d’argent , pefant  en- 
viron 40  livjes  5 6c  un  paquet,  couvert  d’une 
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pl^in  d*argçnwri!^,  que  le;fîeuc 
Cholat  monta  à rhôteird^-yiUe^.o< 

Ce  (ieur  Cholat , saprès  a voit  ^écé^deux  heures 
de  gardé;  auprès  dudit  particiiliei;,^  vit^  arriver  àt 
(a  ville  pliufieursj^diftcids  quhdemando  dcs^, 
ajrii^ies  & de  la  poudre  ; a^reiïànlf  alèrsllabpaf^ie» 
ariprc vpc des  marchands,  il  lui  dk?  ®onfieur>  rtousi 
vgus  den[iandons  de^  armes  <$Çr<^e  la  poudre,  àin 
qüç  nàoi  qui  fuis  du  diftciâ!  de;§aytt-f  rienne^du^ 
Mont  ; noai  n’ayQnsi  point  de  fulils.,  Le  prévôt  desS 
marchands  répondit  : meflienrs^j  'ai  elnv<>y4  aux 
valides  ôc  à ta.  Baftillesen  dépUfation  j le  cméjde 
Saint  Paul  eft  un  des  députés  \ voic;%d;it-il;,  la  téponfel: 
dur  gouverneur  fde  la  Bal|illei)i^  éToutlce  quireftb 
»^en  mon  pouvoir  eft  aUfXervice  d^e  la  ville,  : 
Wi^pouryu  , toutefois  qu^n  refpe^fte;  mes  pcMiùi  i 
t»  JLe  roi  m'a  donné  rune:  fpçtereff^  à larder, 

;la  défendrai,  Le  fieuf-  Gholat  4 uh  répondu  | 
on^  ;nous  donnera  donc  des.  armes  :fedr  la  poU--  ! 
dre?  il  répéta  : vous^  ayezr  entendu  ik  iiéponle;^ i 
Le  fieur  Çholatjibrtijc  eà  rinftanrv  eh  idilafit'^ 
allons  â la  Badij le, elle^  eft^  inouscjî  nous  y au^^r 
ron§  -des  arraes"^ de; da  poudre  | cè ; ^u’il  rê^,.  7. 
pér,a  dans  la  cour  IC/jfur  les  marches ide  la 
& ^lul-avee  un - nombre  I de  1^15  of;  p^ribnnes  i ia  - 4 
Baftille:  mais , fur  pris  de  ce  que  l’on  Ftiruk  du^ 
fbrr  de  h Baftille  (ur-le..peuple  , il  prit  b parti 
de  .retourner  . à la  ville v avecL  ceux  qui ALacom# 


I 


paignbient  ipoür  " prèndré  déi  càiifèîis  ^ afin  ée 
fe  venger  de  cetre  iniiibè.  " ' ^ i i d ^ 

i Le  iieür  Cbèlâr  lés  %hzl  heures  ^ du 

naatin , avôtt  vu  fërcir  dii  fort  de  la  Bâfti||e 
pa'4T^  la  porté  de  fer , donnant  dans-  l’aVénUe  du 
jardin  de  l’arfeUal^  le  heur  Ciouét  ^ dirti^uT des^ 
pcïudres , qüi'écoitén  robe-de<harinbre  ôc  aecorrt^^ 
pâgné  d*un  autre  parncùlier^:  chenliin  iâilanr /ik^ 
rendontreréri t le  dire(5téur  des  poudrés  , - botté; 

& "monté  fur-  uh  ^bon  cheval  ^ tout  lé  monde  le 
prenolt  poUr  lé  éommandant  dé  ia  Baftille.  Le  ' 
lîtur-Ghoîat  lé  faidt  aii  coller  du  côté  gauche  J '? 

lui  dît  de  rendre  Ion  épée  ; ce  qu’il  fit  en  ^ 
difant  que  ion  fe  trompoit , qu’il  n’éroit  point 
le  comcnandànt  ; a quôi  le  fieur  Cholat  lui  ' 
répliqua  î ^ pourquoi  vous  fauvez-vous  ? ce  lie  "' 
peut-être  que  pour  aller  chercher  du  renforr.  ^ 

( Tout  le  inonde  crioit  : coupons-liiL  le  cou  ^ mais 
le-fienr  Gholar  lui  faiiva  la  vie  en  expofant  la 
fienne  ).  Ils  prirent  deux  pièces  de  canon , dont 
une  grofle  né  argentée  > provenant  du  garde- 
meuble  du  t roi^  Arrivés  d la  riie  des  trois 
Piftolets  J près  de  l'égout  des  Célefli ris  , on  vou-  ^ 
loit  conduire  lés  canons  â la  rué  Saint- Antoine  ; 

66;  à quoi  il  s’ell  fortement  oppofé  en  difant  - 
qu’on  eût  â le  futvre. 

On  fit  i’obfervaciort  au  fieur  Cholat  qu*il  y - 
avon  im:  corp-de-^rde  d’invalide  dans  la  cour 
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'des  princes;,  à quoHl  fie  réponfe^  je  fuis  à vofr^- 
têce,  8c  courut  auffi-tôt  au  cor p-dcr. garde  , dit  apx  , 
troupes  invalides  qui  s’y  trQuverent  i forte;5  d’ici  ^ 

" traîtres  à la  nation  rendez-  les  armes,  il  eft 
terris  J à quoi  ils  répondireiu  qu’ils  ne  deman- 
doierit-pas^î4nieux*  Le  fieuc  Cholat  leur  dit  de 
fermer  îe  corp-de-garde  devenir  avec  lui  , 

" ^ il  fe  fit  conduire  par  l’un  des  invaiidesi^au, 

' magafin  à poudte , où  étant  arrivé  il  en  fit  ^en 
foncer  la*  première  porte  par  uq^hoinnie  armé 
d’un  merlin  t au&tot  il  parut  un  homme  qui 
leur  ditdê  ne  pas  laifier  entrer  le  monde  , crainte 
du  feu^,  ëc  qui  leur  diftribua,  à Ifinfiani  la  ppu- 
' dre  de  "deux  magafins.  ; j 

Le  fieur  Cholat  ayant  enfaixe  placé  les  d|ux 
pièces  de  canon  dans  la  grande  avenue  de  1 arr 
feiïal,  du  coté  gauche  ,.  au  .bout  du  mun  entre  le 
" premier  arbre,  comme  l’endroit  le  plus  fayo- 
^ table  pour  battre  une  éminence  , s’apperçut  qu’il 
y avoir  itir  la  cour  a gauche  j du  cote  du  prerpier 
• ' pont  .,  plufieurs  corps  de  cheminées  près  de  la 
- fainte-bar^e  ^ dans  lerquelles  le  premier  coup  de 
" canon  a fait  une  forte  breche;  ayant  tiré  quatre 
coups  de  canon  , on  a arbore  pavillon  ^ fur 
^ ‘notre  batterie  en  face  de  la  .grande  avenue  où 
‘ ^ plufieurf  perfoniies  faifoient  jouer  la  petite  pièce 
= de  canon.  Alors  - le  ; fiéut  diî  ; me^purs , 

la  Baftille  e(U  nous,  on  nous  arbore  pavillon; 
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mais  un  jeune  homme  qui  obfervoît  de  derrière 
un  arbre  , dit  : ne  vous  y fiez  pas  , c*eft  pour  la 
troifieme  fois. 

En  confëquence  de  cet  avis  3 le  fieur  Cholaç 
voulut  placer  la  piece  de  canon  de  l’autre  cote 
de  l’arbie  pour  en  tirer  un  fervice  plus  avan- 
tageux; & ce  fut  en  la  reculant  que  le  nomm^ 
Baron,  dit  la  Giroflée,  fôldac  au  régiment  de 
Provence  J â préfent  du  difirid  de  Sainc-Germain- 
TAiixerrois  j eut  les  doigts  du  pied  gauche  écrafés 
fous  une  des  roues  de  rafi^ûc.  Le  fieur  Cholat 
lui  mit  un  linge  fur  fa  plaie;  Sc  lui  dit  d’aller 
fe  faire  panfer.  Mais  ce  brave  & courageux 
foldat  lui  dit:  « non,  mon  officier,  je  ne  vous 
quitterai  qu’a  la  mort,  » de  il  continua  de 
charger  le  canon  un  pied  nu  & l’autre  chaufTe, 

Un  autre  malheureux  voulant  mertre  le  feu 
au  canon  avec  un  morceau  de  planche,  ne  s’etant 
pas  retiré  afîez  promptqment , le  contre  coup  le 
culbuta  fur  l’afFût , il  refta  cinq  minutes  fans 
connoiifance , êc  fut  bleffié  â la  main. 

d’Après  que  le  fort  eut  arboré  le  pavillon  , 
on  tita  encore  quatre  coup,  de  canon;  le  feu 
cefiTant,  nous  fommes  entrés  par  une  porte  de  fer 
qui  commiiniquoit  dans  la  première  cour;  quoi- 
que l’endroit  fût  en  feu , le  fieur  Cholar  couvrant 
fa  figure  de  fes  deux  mains , parvint  à travers  le 
feu,  dans  cette  première  cour  dans  laquelle  il 
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«îercendit  pat  un  petit  perron  le  long  d*un  petit  . 
bâtiment  adofle  aux  cuifiné?  pour  voir  fi  le 
pont  étoit  baiffe ; ayant  vu  qu’il  étoit  levé  y il  fit 
amener  le  petit  caiK>n  & le  plaça  vis-à^ vis  du 
fécond  pont.  - 

Il  obferva  qu’il  n’y  avoir  dans  ladite  cour 
que  deux  cadavres , l’un  à droite  vis-à  - vis  i 
du  fécond  pont,  qui  avoir  la  bouche  ouverte,:^ 
& l’autre  qui  étoit  entre  les  deux  portes  du 
premier  pont  , ôc  une  voiture  de  fumier  qui 
briiloic  a coté  du  corp -de- garde  des  invalides  , 
contre  le  mur  près  de,  la  porte  pour  aller*«  fer 
cond  pont.  , . 

Les  troupes  du  fort  voyant  que  l’on  fe  pré. 
paroit  â charger  le  canon  , firent  baifier  le  ^pont  j 
alors  le  fieur  Cholac  fit  obferver  de  ^mettre  ’ * 
verroux  du  pont , êc  mit  lui-rnème  celui  ae  la 
droite.  Les  bourgeois  & les  grenadiers  des 
gardes 'ftançoifes  foncèrent  dans  le  fort  , 8c  firent  1 
trois  décharges  de  fufil  en  entrant  dans  la 
ce  qui  porta  la  terreur  dans  le  fort^  tua  oc  oieiia^rù 
plufieurs  perfonnes.  ^ 

Le  fieur  Çholar  vole  de  fuite  â iîa  falie:  diii. 
çonfeii  qu’il  connoifibic , ainfi  que  le  gouverneur,  ' 
En  approchant  de  cette  falle  , & vis*à=  vis  d’un  s 
efcâlier  à droite  j il  apperçut  le  gouverneur  ; il  : 
s’en  faifiç  ( en  préfence  de  deux  grenadiers  qui 
fe  trouvèrent  en  face  de  lai>  4c  d’un  bourgeois  i 
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nommé  Hullin  , qui  écoit  à fa  droite  j & un  autre’  ‘ 
particulier  qui  étoit  derrière  lui  ).  Le  prenant 
a Teftomac  il  lui  dit:  arrête  traître  à la 
patrie  J à quoi  ce  gouverneur  répondit  qu’il  fe 
trompait,  ce  qu’il  repéra  trois  foisÿ  mais  le 
fleur  Cholat  lui  répliqua  qu'il  le  connoiffoit  bien  ; 
ceux  qui  étoient  auprès  du  fieur  Cliolat  lui  dirent  - 
de  prendre  garde  de  ne  pas  fe  tromper;  il  les  - 
âfîiira  qu’il  ne  fe  trompoit  pas  , que  ce  gouver- 
neur devoit  le  connoître. 

Le  fieur  Cholat  examinant  fi  fbn  pri  Ton  nier 
avoir  une  épée , vit  qu’il  n’en  avoir  point,  Ôc 
qu’il  tiroir  de  la  podie  de  fa  culotte  un  poignard 
large  de  près  de  deux  doigts , affilé  des  deux  cotés  , 

& fe  le  préfentoit  pour  fe  défaire^  Il  lui  dit: 
vous  n’aurez  pas  rhonneur  de  vous  tuer  ; voa- 
laiît  lui  arrêter  le  poignet  ^ ( c’eft  dans  ce  mo- 
ment que  le  fieur  Cholat  en  reçut  une  légère 
blefiTure  au  troifierae  doigt  de  la  main  diroite, 

& ce  n’eft  pas  une  canne  à dard  , comme  le  ■ 
prétendent  nombre  de  perfonnes  ) il  dira  un 
garde-françoife  de  lui  ôter  fort  poignard,  ce 
qu’il  fit*  C’eft  lorfqu’il  tenoit  à la  gauche  par 
le  collet  ce  gouverneur , & que  M,  Hulin  îe  tenoit  a 
la  droite  , 6c  d’autres  bourgeois  le  renoient  der- 
rière par  fon  habit  , qu’un  bourgeois  lui  lança 
un  çoup  d’épée  â l’épaule  droite  j quoiqu’ils  fb 
fuirent  fortement  op|>ofés  à ce  qu’on  le  ma^lttaitâc , 
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Baflilie  avec  beaucoup  de 
au  milieu  de  ia  foule  du  monde  qui  écoit 
furvenu.  ' 

pont  le  fieur  Cholat  tomba  fur 
une  charpeine  de  la  porte  où  il  falloir  palTer , 
qui  ecoir  au  mt)ins  de  deux  pieds  de  haut , & 
ue  parvint  à paiïer  qu*à  l’aide  d’un  particulier 
qui  le  fouleva  par  derrière  , & chacun  s’entraida 
de  même  pour  paffer^  Etant  parvenu  dans,  la 
cour  des  Invalides  fous  la  croifieme  croifée , avant 
que  dette  fous  le  pafTage",  forçant  dans  la  rue 
Saint- Antoine  , on  arracha  à ce  gouverneur  la 
bourfe  de  fes  cheveux;  ce  qui  lui  fit  faire  un 
cri  perçant  ; fon  chapeau  rerta  fous  le  pallâge, 
tout  le  monde  lui  arrachoic  les  cheveux  , & 
lui  donnoit  des  coups,  dont  le^üeur  Cholat  en 
i^eçtit  tine  grande  partie;  & sjl  eft  parvenu^ 
ainfi  que  ceux  qui  le  cenoienr,  à lui  fauver  la  vie 
jufqu  a r hôtel-de- ville,  c’eftenexpofant  la  fienne, 
car  Je  peule  romboic  delTus,,  en  difant  : coupons 
le  cou  a ce  traître. 

. Le  Jiôur  Cholat  a conduit  ce  gouverneur  une 
grande  partie  du  chemin;  mais  étant  à jeun  êc 
les  forces  lui  manquant , Sc  uq  lui  permertanc  pas 
daller  jafqu’â  rhorel-de-villej  il  dit  a une  autre 
perfonne  de  s’en  failîr,  parce  qu’il  fe  trouvoit 
mal. 

Le  fleur  Çholat  j après  avoir  repris  fes  fens. 


( H ) , 

fe  rendit  à rh6tel-de- ville,  à l’effet  de  faire  dreflet 
ptocè-verbal  de  ce  qui  venoit  d etre  fait  de  fa 
part  & de  celle  de  fes  compatriotes:  mais  on 
venoit  de  couper  la  tête  au  gouverneur  de  la 
Baftille  fon  prifonnier , ainii  qu’au  prévôt  des 
marchands. 

Le  lieur  Cliolat  refta  à l’hôtel-de- ville  jufqu’i 
neuf  heures  du  foit  dans  l’intention  d y faite  fa 
déclaration  : s’étant  adreffé  à M.  le  marquis  de 
■'la  Salle,  qui  lui  dit  qu’étant  feul , tout  le  monde 
l’ayant  abandonné  , il  ne  pouvoit  recevoir  au- 
cune déclaration , & le  heur  Cholat  fut  furprls 
que  M.  de  la  Salle  ignoroic  en  ce  moment  la 
mort  tragique  du  prévôt  des  marchands, 

' Le  lendemain,  15  juillet,  le  heur  Cholat  fut 
a i’hôtei-de-ville  ; Sc  au  moment  quhl  y entra, 
on  vint  y donner  avis  que  les  croupes  etoient 
forties  dans  la  nuit  du  champ  de  Mars.  U fut 
•alors  décidé  de  s>  rendre  , d l’effec  dé  s’em- 
parer des  bagages  & chevaux  qui  pouiroient 
s’y  trouver. 

Le  fienr  Cholat  plufieurs  autres  fe  rendirent 
au  camp  où  ils  ne  trouvèrent  qu’une  foibla 
garde  qui  ne  s’oppofa  à rien.  Ils  trouvèrent  dans 
les  écuries  quarante  chevaux  mourant  de  faim, 
ils  allèrent  chercher  du  foin  ; leur  donnèrent  a 
manger  , les  fellerent , & fe  font  enfuite  occupés 
: %ne  partie  dè  la  journée  à ployer  les  bagages 


(ift.)} 

équipages,  pour  les  mener^fcl’h6reI.dB.vijij.  i 
'Ilseurem  dans  le  cour'  de  la  journée  deùï' 
foulFes  alertes  ; ils  fg  nnrfent  fous  i le’s  «rnies  . 

& reconnurent  que  c'étoit'  des  ' patrouilles" 

iK'urgeoifo.  , |=b 

Iis  conduifirent  les  équipages  à l’hôtel-de-ville,‘, 
où  ils_ apprirent  que  les  députés  étoienr-  ij 
palais  royal  & venoien.t  à Thotel - de-i  ville;  Sur  ■< 
cet  avis,  ils  allèrent  au  palais-rOyalrau  nômWréî’ 
oe  45  bourgeois  & quelque  ?dragons  ,-ûvec  tout q 
le  cortège  de  chevaux,  & accempagnerefit  le*- 
depirési  l’hô:el-de-ville,;5^i  Notre-Dain0.F  Js 
Lefîeur  ChoIat  fut  retenu  à Naire-Danie  ;paidc 
M.  Macé  du  Coteau  , commandant  du  .diftrictsî 

de^Sai!u-Eiienne-du-Mofit,  qui  lui  dicquuiifalloie  b 

une  pecfoniie  connue  pour?  porter. une  lettré  àirA 
roi,  qu’il  ne  pouvoir  mieux:  s’«dreffen  .q:«*à- lui'’,' a 
& le  conduiiît  à l’archevêché  , oit  le  fiçur  Chdatsb 
refta  iufqu’à  dix  heures  du  foir  ^^que  l’on  vinr  ra 
lui  dire  que  M.  de  la  Rochefoucault,iqui  iteerî; 
tournoit  à Verfailies,  fe  çhargeoit de  porter  la  lertfce  gj 
ceque  lui  confirma  M> le iTiarquisdela_Fayerré au-, 
quel  il  demandai  parler  , Sc  ililuisoMem  :<5u’il  'îi: 
avoir  un  cheval  de  gtagon  qu’il  tenoit  du  camp  ; & eg 
artendu  quM  étoit  onze;  heures  dujfçar,til  liiij,fft  b 
donner  par  M.  le  marquis  de  la  Satléfupiçerrifiçat.  ob 
Copie  du  préfent  mémoite  a éffti  tétttilit.  euwié.sL 
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lej^  kti^nis  de  Mil’  Duvetrier , fecrétaîre  da  comité  ^ 
le- juillet. ' 

Le  juillet -M.  îe  marquis  de  la  Salle  fit 
dirê;  au  fieu r ?GIio lac  d'amener  le  cheval  à la 
ville  , d’y  apporter  l’épée  du  diredeur  des 
poudres^,’:  ■ ' 

©Le  Leur  Chblat  fe  préfenta  â l^hôrel-de-ville, 
aa-feureaufde  la  guerre , die  dir  â M.  le  marquis  ' 
de  là:Sâlle  qu’il  avoir  ame^ié  le  cheval  , ik  lui 
préfenta  l’épée. le  marquis  de  la  Salle,  die  , 
aitileur  Gholâc:  M.  Gloùec  eH:  reconnu  innocent, 
il  faut  lui  rendre  fon^  épée.  Le  fieiif  Chôlat  lui 
obferva  q[Lîe  c’étoit  au  comité  qu*il  déliroit  la 
recheterè  j queiîcependaiic  fi  l’on  vouloir  lui  en  ^ 
dcnfnér^unep  décharge  motivée  dé  la  nianiere  ' 
dont  ü teîiok  cette  épée  ^ qtf elle  lui  feroir  re- 
mife  ; elfei-luf  Fut  faite-â  finltanr.-M.  le  marquis 
dcilà  Sâile/^iui  dit  qu’iLn’y  avait  rien  de  dé°  " 
cidé  pour  de  icheyai  , qu’il  pouvoir  le  remmener 
chez  lui, lui  ^donnâ  à cet  effet  un  nouveau 
certificat  L^qui  lailTe  à fa  garde  le  cheval. 

Le  fîetiE- Cholac  s’elt  fervi  du  cheval  pour 
allér  à douze  lieues  de  Paris , au-devant  du  fiéar 
Berthierr'mtendant  de  la  généralité  de  Paris, 
ainll  qu’à  dâc  rencontre  de  M.  Neckerj  où  il  a 
été  Gommàîidé  daller  fil  l’à  accompagné  à riiocel- 
de-villej  &'eîi<foité  €oridaif  àforihm  à Vérfailles^ 
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Le  fieur  Cholat  fut  enfuite  ordonné  par  les 
repréfentans  de  la  commune  , de  fe  rehdre  aiix 
(portes  de  Montmartre,  où  il  a refté  fans  , 
défemparer  , depuis  ie  vingc-r^euf  aoiic  juêqu’au 
quatre  fepcembre  dernier. 

Il  fut  encore  , en  venu  dés  ordres  de  la  com-^^ 
mune  ôc  de  M.  le  commandant  général , en^ 
détachement  à cheval  dans  le  département  de 
îvlonthlery  , où  il  eft  reftë  treize  jours  ^ 6c  fut 
enfuite  deux  jours  en  ordonnança  pour  les  : 
fubfiftances.  . 

U a fuivi  les  drapeaux  des  voîonfâires  de  la 
Baftille  à Verfailles  , ainiî  que  le  tout  eft  attefte 
par  les  certificats  dont  le  fleur  Cholat  eft  muni. 

Le  fieur  Cholat  a été  autorifé  le  cinq  mars 
dernier,  par  le  comité  de  police  de  l’iiotel-de- 
y^ille,  de  vendre  le  cheval  laifte  à fa  garde , ôt 

tenu  de  rendre  compte  du  prix  de  la  vente  d’iceluL. 

^ ' . ■-  ^ ■ n^von 

COPIE  DES  CERTIFICATS.  ., 

Laifter  pafler  librement  McQhôlaç^  qui^^en^i 
mene  avec  lui  un  cheval  pour  le  conduire  chezi 
lui  J & le  rendre  à fa  deftylation  v a Paris 
quinze  juillet  mil  fept  cent quatre-vingt-neuf^: 
le  marquis  DE  la  S al l è , commandant 
en  chef  lés  troupes,  > ^ ^ 

Laifter  pafter  le  fieur  Cholat / qui  r 
chez  lui ,, fous  fa  garde, 3c  d’après  fa^dédaration^ 
un  cheval  de  dragon. ^ ^ a.: 

t»  ' ‘ 
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A rhôtel-de-ville,  le  dix-neuf"  juillet  mil  c?pt 
cent  quatre-vingt-neuf.  Signé  le  rnarquis  de  la 
Salle. 

Je  fuflîgné  , régilîeur  général  des  poudres  & 
falpêtres,  reconnois  que  le  lîeur  Chplar,  mar- 
chand de  vin,  à la  dreife  ci-deffus,  ayant  Fait 
fa  déclaration  au  bureau  de  la  ville  , qu’il  étok 
propriétaire  de  mon  épée,  à lui  remife  mardi 
dernier,  jour  auquel  j'ai  été  arrêté  par  méprifej 
la  multitude  dans  la  rue  Saint- Antoine , m'ayant 
fiippofé  le  gouverneur  de  la  Ëaftillej  m'a  remis 
ladite  épée  en  préfence  de  M.  le  marquis  de  la 
Salle  , commandant  général  de  la  milice  natio- 
nale, en  foi  de  quoi  Je  lui  ai  délivré  le  préfent  reçu, 

A rhôtel-de-ville , le  dix-neuf  juillet  mil  cep£ 
quatre-vingt  neuf.  Signé  Cl  o u £ t. 

Le  fieur  Cholat,  marchand  de  vin,  rue  des 
Noyers,  près  celle  des  Lavandiers,  ayant  fetvî 
en  qualité  de  volontaire  de  la  BalHIlè , depuis 
le  vingt-neuf  août  au  matin  jufqu’au  quatre 
f^tembre,  aux  portes  de  Montmartre,  de  i'oTûre 
des  repréfentans  de  la  commune , fans  défem* 
parer;  MM.  les  commiflaires  de  la  Baftille^ 
prièrent  MM.  du  diftriéî:  de  le  décharger  des 
gardes  bourgeoi fes  & d’obferver  pour  lui,  qi/il 
rie  peut  être  affujetcis  à deux  fervlces  pour  la 
meme  caufe  ; cinq  feptembre  mil  fepc  cent  quatre- 
vingt-neuf.  Signé  delaGrey. 


{ ) 

Le  fieur  Cholat,  volontaire  de  la  Baftille , du 
diftriét  de  Saint- Etienne-du-Mont  , ayant  refté 
pendant  treize  jours  avec  fon  cheval , en  déta- 
chement, dans  le  département  de  Monthlery  , 
fous  les  ordres  de  la  commune  5c  du  comman- 
dant générai  ; ayant  depuis  été  deux  jours  en 
ordonnance  pour  les  fiibfiftances,  ayant  fuivi  les 
drapeaux  des  volontaires  de  la  Baftille  à Verfailles  j 
a rempli  tous  fes  devoirs  de  citoyen  zélé. 

A Paris  ce  quinze  oéfcobre  mil  cept  cent 
quatre-vingt-neuf.  Signent,  laGrev,  con- 
feiller  adminiftrateur  & commiflaire  de  guette. 

Nous  J bas-officiers  de  la  compagnie  de  Mon- 
fini,  ci-devant  détachés  à la  Baftille,  certifions 
que  le  fieur  Cholat , rnarchand  de  vin , demeurant 
rue  des  Noyers,  au  coin  de  celle  des  Lavandiers , 
a la  reddition  de  la  BafHlle,  le  quatorze  judllet 
dernier , eft  entré  un  des  premiers  dans  la  cour 
du  château  par  le  petit  pont,  & a arrêté  le 
gouverneur;  qu’il  la  conduit  hors  de  la  forte- 
refie  en  lui  déclarant  qu’il  le  eonftituoit  fon 
prifonnier,  pour  le  conduire  à Thotel-de- ville  , 
, & eft  forti  dans  le  même  inftant  ; ce  que  nous  cer- 
tifions véritable  , à P^ri  s ce  vingt  novembre  mil 
fept  cent  quatre- vingt* neuf.  Signé  Laverdure 
caporal , Lenoble  caporal , Lanneron  , Ferrand  5c 
Guyor , d®  Fleville  , maréchal- de-Jjggis» 
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